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LE 



DOCTEUR DU DÉFUNT, 



COMÉDIE-VAUDEVXLLE EN UN ACTE. 






Le Théâtre représente un joli salon , deux portes laté- 
rales , une porte de fond ; à droite du spectateur une 
fenêtre , à gauche une table et tout ce qu’il faut pour 
écrire. 



SCENE PREMIERE. 

« 

HENRI , en redingote militaire , et bonnet de police. 

Allons , grâce à Dieu , tout va bien ! Mais oh diable 

est donc l’ami Bonfems? Il croit peut-être que Je l’ai fait 

venir à la campagne pour son plaisir.. ..Comme si un maître de 
maison n’invitait pas les gens pour leur faire admirer sa pro- 
priété et lui aider à tuer le temps ! Par exemple, avec le 

cher Bontems, j’ai bien choisi mon homme : il est tout ce 

qu’on veut il se pendrait , je crois , jx>ur m’amuser I 

Ÿoilà justement celui qu’il me fallait pour me seconder dans 
mon projet. . . le projet le plus heureux, le plus bizarre!.. . . \ 

Mais voyez donc si ce Bontems reviendra !. . . . Allons, pour 
l'avoir , il faudra sonner la cloche du déjeûuer , car je crois qu’il 
l'entendrait des Antipodes. 
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SCÈNE II. 

HENRI , BONTEMS; il tient un calepin à la main, et 

chante. 

BORTEMS, sans voir Henri. 

AIR : C’est l'amour, l’amour. 

Flic , flic , flac , flic , flac , reniez 
En j>oslei’hj'iiiérit-e! 

Et c(uc, dans celte journée, 

Tous vos vœux soient combles. 

L’epouse aimable, jeune et sage. 

Mais heureuse en ce doux instant '. 

Pour faire ce joli voyage , 

^ Monte en voiture en rougissant. ■ 

Elle embrasse sou père , . 
âa mcrc-, scs amis -, 

On ferme la portière. 

Et lesavuilà partis. 

nE>Ri , Vinlerrompant. 

Qnc chanlcs-lu donc là? 

BONTEMS. 

Jeune homme, respectez l’inspiration du poète... C’est une 
chanson pour le maître des postes de Joigny , qui épouse la fille 
du luaitrc de postes d’Auxerre Je suis de la noce. 

1 Flic, flic , flac, flic, flac, roulez 
En poste l’hyraène'e! 

Et que, dans cette journée. 

Tous vos vœux soient comblés. 

Sifr la route du mariage. 

Les relais seront bien servis , 

C.":r l'époux connaît son ouvrage; ' 

Je le vois dans scs yeux ravis : 

Les amours intrépides 
Mènent les mariés. 

Et je vois que les guides 
Vont cire bien payés. 

Flic, flic, flac , flic, flac , roulez , etc. 

HENRI. 

Tu et réellement un être privilégie, mon cher Bontemt. 
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■ BOtfTEMS. 

Non, mais je suis toujours fjai , et, dans un siècle où^ la 
moitié du monde se moque de l’autre . cela ne peut pas nuire. 

( Il veut chanter encore.) 

Si , p.ir hasard , dans quelque ornière , 

Vous. . . . , etc. 

BEivni, souriant et V interrompant. 

Ah ! je t’en prie , laisse là la chanson de noce j il faut que je 
te parle sérieusement. 

BO^TEMS. 

Le sérieux n’est pas mon genre. ( Répétant son refrain. ) 
nE^'ni. 

De grâce, écoute-moi.. . . Tu sais que j’ai gagné mon pro- 
cès , que ma cousine est ruinée , et que maintenant je puis la 
faire capituler. 

BONTEMS. 

Je sais tout cela et Coralie capitulera , parce que les 

femmes ne demandent pas mieux que de capituler. • 

Pour en arriver là, j’ai imaginé un stratagème d’un genre tout 
particulier 

BOîfTEMS. 

Comment, mon ami, tu as imaginé quelque chose ;an* 
moi? Pauvre idée , j’en suis sûr. 

UENIVI. 

Tu connais mon aventure. .... Après six ans d’absence, j’ap- 
prends , en arrivant dans mon pays natal, qu’il ne me reste de 
ma famille qu’une cousine de vingt ans , jolie comme un ange , 

vive! comme une Provençale, et sensible! sensible 

comme une veuve 

* éONTEMS. 

Et surtout une veuve de deux aps : c’est le moment d’atta- 
quer son cœur. 

Am de Julie. 

Alors tous les regrets finissent j 
On voit renaître les soupirs ; 




Alors les billets doux se glissent. 

Et l’on songe encore aux plaisirs. 

On peut pleurer un mari bon apôtre 
Pendant deux mois, même pendant deux ans j 
Mais les veuTcs , passé ce temps , 

Pleurent pour en avoir un autre. - 

HENRI. 

J’apprends de plus que les exécuteurs testamentaires de mon 
oncle soutiennent pour moi contre elle un procès qui peut lui 
ravir toute sa fortune , et je m’empresse de voler à son château 
pour lui proposer de terminer nos différends par un bon ma- 
riage Soins inutiles! ma cousine refuse^même de' 

me voir.. . , Bientôt entraîné, subjugué par tout ce que la re- 
nommée raconte de cette aimable parente, je renouvelle mes 
instances, j’écris on renvoie mes lettres 

BONTEMS. 

Sans les lire!.. . 

HENRI. 

Je n'en répondrais pas Mais , n’iinporle , le dépit s’en 

méle^ je plaide à outrance , je gagne, je jure d’épouser Co- 
ralie 

BONTEMS. 

Et tu ne l’épouses pas. 

HENRI. 

Au contraire , je l’épouse dès aujourd’hui. 

BONTEMS. 

Ah çà ! voyons, tâchons de nous entendre Elle a donc 

consenti enfin à te voir, à te recevoir chez elle? 

BENRI. 

Pas du tout elle va se rendre ici , chez moi. 

bonTems. 

Quel prodige ! Comment cela ? 

RENHi , gaîment. 

Je suis mort depuis trois jours. 

BONTEMS. 

J<; ne m’en scraLs pas douté } sérieusement ? 
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Eh! non comme on meurt d’amour; c’est une plai 

santerie. . . . Coralie étant mon unique parente, elle est aussi 
mon unique héritière , et ce château devient sa propriété. 

bontEms. 

X 

Tu lui as donc fait écrire que tu étais décédé subitement ? 

HENRI. 

Il est clair que je ne Üi ai pas écrit moi-même; on lui a 
mandé que j’avais été tué en duel elle connaît ma mau- 

vaise tête ! 

• BONTEMS. 

Délicieux! mon ami , sublime! je n’aurais pas mieux trouvé. 
Se tuer avant le mariage , c’est charmant ! tant d’autres ne se 
tuent qu’après. Mais voilà taois jours que tu es mort, et tu me le 

icachais ce n’est pas bien. N’iiiiporle , quand verrons-nous 

ta cousine ? 

HENRI. 

Ce matin même. Germain lui a dit que sa présence était in- 
dispensable pour l’ouverture du testament. Éfte doit être en 

route , elle arrive Je me fais passer pour le docteur 

du défunt , et , sous un nom emprunte , je parviendrai peut- 
être à triompher de son indifférence. 

, BONTEMS. 

Bravo!.. . . situfaisle médecin, moi, je ferai le notaire... '. 
j’ai été troisième clerc il y a vingl-<inq ans. . . . nous rirons. . . 
un médecin, un notaire , un testament.. , ça commence à de- 
venir très-gai. Ah çàl tu ne crains pas d’être trahi par tes 
gens? 

HENRI. , 

Je les ai tous renvoyés ce matin, à l’exception de mon fidèle 
Germain. Ce château est isolé de toute habitation 

BONTEMS. 

A merveille!.. . . moi, j’adore les aventures.. . . 

AI» : Le discours de chaque comùve. 

Egayons cette triste vie 
Par le d«!sir ! 
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«Par le plaisir! 

La plus sage philosophie, 

. C’est de saisir 

Tout gai loisir. .. . 

V Je ne fus jamais politique, 

Mais j’e'cris, et toute ma peur. 

C’est de deyenir romantique.. . . 

Je perdrais toute ma rondeur. 

H f HEnai. 

S J Egayons, etc. ^ 

S I BOSTTEMS. 

’ M l Flic, flic, flac , etc. ' • 

SCENE III. 

LES MÊMES, GERMAIN. 

germain, d’unairsotlemfnt mjrstêrieux. 

■ Monsieur , le percepteur des contributions descend de cheral 
dans la cour du château. 

J HENRI. . 

Quoi! M. JoHcœur? Ah! mon Dieu! quel contretemps! 

GERMAIN, à Henri. 

Faut-il lui dire que monsieur est mort ? 

BONTEMS. 

- Eh ! sans douté, il n’y a que ce moyen. 

HENRI, vivemtnt. < 

Non pas., . . diable!. . . . cet événement serait demain dans 
la gazette. C’est le plus grand causeur de notre province; il 
s’est déjà brouillé avec vingt femmes auxquelles il ne laissait 
pas le temps de parler. 

BONTEMS.’ 

. Mais jé le croyais le Lo\ ehicc de l’aiTondissemcnt d'Auxerre . 



Lui ! ses billets doux sont des contraintes , et ses amours des 
garnisaires. . . . Du reste, en d’autre temps, c’est un homme 

que je reçois avec plaisir je le gagne au billard Mais 

aujourd hui , jamais visite ne vint plus mal à propos. 
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• • 

BOnTSMS. 

Laiwe faire , je vais le congédier, je connais son faible. 
AI*: Non , non , point de Jd^otu 
Bien , bien , 

Va , ne crains rien : . ' . 

Avec mystère. 

Je mènerai l'aiFaire j 
Bien, bien. 

Va , ne crains rien, 

Da l’èloigner je connais le moyen. 

^ uEaai. 

Bien , bien , 

Je ne crains rien^ 

Avec mystère • 

Oui , conduis celte affaire j 
Bien , bien , 

) Je ne crains rien ; 

De l’èloigner tu connais le moyen. 



« Bien , bien, ^ 

w Je n’ dis plus rien j 

• Avec mystère 
11 mènera l’affaire; 

• Bien , bien , 

Jen' dis plus rien; 

Ça s’ra très-bien , 

V Car je n’y comprends rien 

{Henri sorti Germain fe suit). 

• ésCENE IV. 

' tBONTEMS. 

Si je ne me trompe pas , M. le percepteur en tient pour ma- 
dame de A'ersac , dont la propriété est aux environs. Quand 
M. Jolicœur nous rend visite, et que nous lui demandons le 
soir où il va si tard , il répond : aux environs . . . . Quand il pa- 
rait quelquefois au point du jour, et qu’on lui demande d'où il 
vient de si grand matin , il ne manque jamais de dire : des en- 
virons. Eh bien I je vais le renvoyer dans les élirons. 
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SCF.]^E V. 

BON'rEMS , JOLICOEliB , mis dan» fr eit‘mier gpé*. 

, joMcoEun. 

Ah! ah! tnat» cVsl donc un dcsert ^le ca château 

( Apercevant Bontems. ) Vous voilà, M. Bonteras ! . . Eh bien ! 
comment va la gaieté ? 

BONTFMS. 

Toujours de même, M. Jolicoeur. . ,'(^ue vonle/,-vons7. . . 
Je ne puis pas changer , moi ! la gaieté. . . c’est mon élément. 

jobictxtrn. 

t’psl-à-<lire que vous riez sans cesse coimne un fou. 

, BOUT F MS. 

C'-.sl possible , mais au moins ma folie n*a rien l’e dangereux : 
el'.f n'e.si pas comme celle de tant d’aub'es. 



(i) Ail : f'au/lrville de Cartline, 



La raison m’ennuie, 

El je yeux toujonn 
Avoir req|||rs 
A la folie , 

Pour charmer mes jour*. 

Chantant un refrain 
(îai bontc-en-train 
Dâi le matin , 

Vite ma main 
Cherche , pour boire , 

Le ilemier sou de mon armoire. 
Afin d’ouhlier 
Table et loyer 
Qu’il faiu payer , 
ÿiirguanl l'huissier 
üous une treille , 

Je ma cache avec ma bouteille. 

La raison m’ennuie , etc. 

Je ftiis le* pédant 
Et les savans , 

Les médisans. 




* 



(ijl On passe ces conpiefs , qui font longueur à la repre'sentation. 
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I.es impurl.intj 
Ma science 

A moi, oVstde vivre en c Miscieuce. 
Je boi» tout mm bien , 

N’ayant plus rira , 

Mes heritiers , ® 

Mes créanciers , 

^Sans conteste , 

A |irès moi , partageront te reste. 

La raison m’ennuie , etc . 



IjCS palais , les cours , 

Ces beaux séjours , 

N’ont pas 0 ' 

U’appas 
Pour moi , 

. Ma foi ; 

J’aime à rire , 

Et des jeux ce n’est point là I empire ; 

D’ailleurs, de tous rangs, 

'Petits et grands , 

Soit courtisans , 

Soit artisaus , 

Après la lutte 

Il nous faut faire la culbute. 

La raison m’ennuie , etc. 

JOLIcoeuit. 

Au fait, je ne puis m’empêcher d’envier votre insoticiance. 

BONTeHS. 

Je le croit bien.,., mais iaitsont cela.... >11 paraît, 
M. Jolicœur, ^ue nous avons des projeU. .. Voilà une mise 
d’un luxe asiatique. . . ce n’est pas sans motif. 

JOLICŒUR ,<fun ton sujjfisant. 

Oui , je ne la crois pas mauvaises. . . C’est tout ce qu’il y 
a de plus moderne. . . Je vais rendre une visite dans les envi- 
rons, et j’ai voulu. , . 

BONTESIS. 

Venir nous voir auparavant. , , C’est fort bien à vous. 
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JOLICOeUR. 

Je venais chercher les contributions , le terme est expiré , et 
j’ai mes comptes à rendre. 

' » 

BONTEMft. 

Diable 1... justement *mon ami est sorti.,. Ce contre- 
temps ... 

JOLICOEUK. 

Qu’importe?. . . je reviendrai demain. . , A propos, et le 
procès de M. Henri ? 

BONTEUS. 

* 

Nous l’avop^agné complètement< 

JOI.ICOBUR. 

En vérité !... gagner un procès contre une jolie femme 

jamais cela ne m’est arrivé... Je ne suis pas plus heureux 
avec la justice qu’avec les dames. 

BONTEMS. 

Oh ! oh ! fausse modestie que cela , M. le percepteur. 

JOLICOEUR. 

Non, non, parole d’honneur, je fais des frais inutiles. 



AIR : J^auàeville de Gmmnn d'Alfarache. 

Pourtant je me crois fait pour plaire ; 

Comme percepteur de l'endroit , 

Sur le sexe , la chose est riaipe , 

Je devrais avoir quelque droit ; 

Mais à mes voeux , toujours rebelles , 

.Ce o’e.st qn'apiès maintes sommations 
Que je puis enfin, prés des belles. 

Lever mes contributions, 

Lever, hélasl mes conhibutions 



BONTEMS. 



Ixoutez donc, si 
galant. 



Vous les taxez trop aussi . . , 
JÔLicOEUB , souriant. 



ce n’est pas 



Non j le tarif de mon amour est lonjoius au minimum. ., 






# 
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Ah çà ! . . . le gain dë ce procès va ]^oI)ab1ement avancer le 
niariage de monsieur Henri avec la divine Coraliè? 

BONTEMS. 

Son mariage I il y a long-temps qu’il ii’y penSe plus. 

joLicoeun. 

Bah ! il y a deux jours qu’il m’en parlait encore! 

, BONTEMS. 

C’est possible^ nlliis il n’en faut pas davantage pour le faire 
changer du blanc au noir. . . Le fait est qu’il a d’autres amours 
en tete. . . Ce matin , comme je respirais l’air à la fenêtre do 
ma chambre, je l’ai vu monter à cheval, et partira franc- 
étrier. 

JOLICOEUR. 

Et ou allait-il comme cela ? 

bonTems, «fec ma/jcc. 

Oit il allait'^ mais dans les environs , je présume. 

JoncoEUR , surpris et inquiet. 

Vraiment T. . . 

BONTEMS. 

Qu’y a-t-il d’étonnant? 

.rOLICOEUR. 

Rien. . . mais. .. {A part. ) Diantre, serait-ce par hasard? . . . 
(_Iiaut.) Quel chemin a-t-il pris? > 

BONTEMS. , 

( A part. ) Nous y voilà. ( Haut. ) Ma foi , je crois bien que 
c’est la route qui longe le petit bois. . . 

JOLieOEUR. 

Et qui mène droit chez mariante de Versac? 

BONTEMS. 

Vousy^tes... 

JODCOEUR. 

Par exemple , le trait est délicieux , voilà deux jours que je 
me présente chez elle, et qu’on me répond qu’elle a la mi- 
graine. ( A part. ) Je vois ce que c’est .... . . 

, BONTEMS, 

( A part. ) Il enrage ... Je le tiens ... ( Haut. ) Henri na 
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tardera probablement pas ù rentrer. . . .Si vous le dûiret, uaw 
ferons , en l’attendant , une purtie de billard. 

■ AIR : ludeviUe du Dtner de garraru. 

A ce jeu , mot , je suis très-fort j 
Je suis ceiiaÎD de la partie. ' 

, roLicoEoa. 

Oh .' d’avance , j’en suis d’aoconi , 

Mais, moucher, je vous remercie.. . . 

BONIEHS. # 

A' la carambole , au doublet , 

Votre adresse est , dit-on , extrême j 
Mais, malgré votre jeu parfait , 

J'espère qu’au même.. . . 

jjoLtcoeoa, à pari. 

Kn eflfet , 

Je inc crois üéjè fait au même. . . . 

Jl tort en enurant.) 

SCENE VI. 

HENRI, BpNTEMS. 

HENRI , passant la léte à- travers la porte d’un des cabinets. 

Eb bien ! sommes-nous débarrassés de cet ennuyeux per- 
cepteur ? 

BONTEMS. 

Dieu merci! cela a été moins long que je ne l’aurais cru. Je 
lui ai fait une peur .... il court encore .... 

HENRI, criant. 

Comment ? 

BONTEMS. 

Je te raconterai cela plus tard. 

HENRI. 

Bien. (O/i entend le bruit d’un foueC). Ah ! mon JDieti ! une 
chaise de poste .... Si c’était .... {Il va regarder à la croi~ 
sée)i 

BONTEMS , .qui est déjà à la croisée. 

Mon ami, deux femmes en descendent. 

HENRI. *• 

O bonheur ! c'est Coralie sans doute. 
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BONTEMS. 



En ce ca», sauvons-nous. • ■' 

HENRI. 

Laisse-moi seulemept l’apercevoir !... Dieux , qu'elle est 
belle !... quelle tournure !... Regarde donc , malheureux . . . 

BONTEMS. 

Du tout , les notaires ne sont pas sensibles. (Il F entraîne 
dans la coulisse à gauche du sp^laieur. 

SCÈNE Vil. 

CORALIE, SOPHIE , OERMAIN , pdrfani des cartons. 

CORALie. 

Ah! .Sophie, en entrant, dans ce château, j’éprouve une 
émotion î (Sophie' la fait asseoir). 

GERMAIN , avanççnt un sihge. 

Si madame se trouve indisposée. . . nops avons ici le doc- 
teur de défunt mon pauvre maître; il a un fameux talent celui- 
là.. . . ( Sophie fait signe à Germain de se taire. ) 

CORAI.IE. 

Nous voilà donc dans le château de mon oncle ! il y a dix ans, 
ma chère Sophie , que je n’y étais entrée. Ces lienx ont été té- 
moins des jeux de mon enfance. 



GERMAIN. 

Si madame désirait passer dans son appartement. 

CORAT.IK. 

Je désire être seule. 

. (Germain sort.) 

AIR du Billet de loterie. 

Ils ne sent plus ceux de qui la tendresse 
Dans ri‘ séjour m’apprit bénir; 

. Us n'y sont plus mais je saurai sans cessa 

Les rappeler par un doux souvenir. 




jopBie. 



Et sans la mort de votre cousin vous n'y sériés sam doute 
jamais venue. ^ 

COKALIE. 

\ * 

‘ Jamais. . . . Mon père , en mourant , prévenu contre Henri , 
m’avait fait promettre de ne point le voir et je serais restée 
fidèle à ma parole. ' 

., SOPHIE. 

Oh ! oui, fidèle.. . . Laiss^ donc; il y avait à peine six 
mois que votre cousin était de retour et déjà vous vous occu- 
piez très-souvent de lui. ... 

CORALIE. 

Moi , Sophie ! 

SOPHIE. 

Vous-même !... vous étiez toujours à dire : ce pauvre jeune 
homme , que sait-on , il n’est peut-être pas si mauvais sujet 
qu’on le dit. . . . Peut-être ceci , peut-être cela. . . . 

COHALIF. 

N’ai-je pas constamment refusé de recevoir ses visites 

même ses lettres V . . . . 

SOPHIE. 

Oui. . .mais ce n’était pas sanspeine . . .Tenez, on ne peut pas 
cacher ça. C’est comme si je voulais vous faire croire que je ne 
songe plus au perfide qui m’a fait une promesse de mariage à 
Toulouse, avant que vous n'eussiez fait de moi votre dame 
de compagnie. . . 

COnALIE. 

Dis plutôt ma meilleure amie.,.. Depuis la mort de ton 
mari, des malheurs t’ont ravi ta fortune, tu partageras la mienne, 
bonne Sophie; mais peux- tu songer encore à cet ingrat ! Tu ne 
devrais plus l’aimer, puisqu’il t’a trompée. 

SOPHIE. 

Eh bien! ... au contraire , c’est peut-être pour cela !... Ce 
n’est pas que je le regrette , ipais M. Bonteins me plaisait par 
son caractère : c’était un gros réjoui , et c’est comme ça quo 
je les aime. i 

• 
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CORALIC, 

Ta ne m’as jamais paru fort affligée de son inçomtanc^..n 

0 

SOPHIE. .1 • • 

Affligée. . . Moi , non , non , nous serions bien bonnes , par 
nemple. d’aller nous çhagriner pour des inconstances , ça n’en 
finirait plus. " , i .1 

Alt : Comme il m'aimait ! 



0 ■ 1 


Je riadatout;' 


(bis.) 


•ii; • • 


.■ : ; J 




C’est ma manie 










Et ma folie. 








» ) 


Je ris de tout ; 


(bis.) 







Le sort peut me pousser à bout , ’ ' « 

Mais qu'il me sicane 
Quelque peine , 

De crainte qu'il ne m’eu souvienne. 

Je ris de tout. . . (£».)•.' . , 



Je ris de tout ; (èû.) 

. ^ ,■ ,. . Ce sjrstcme. . 

Est le bonheur mâme : ‘ , . ' ■ . ; . . . 

Je ris de tout j * ( bis. ) 

Bontems était fort de mou goût. ... 

— L'ingrat me quitte 

‘ Et prend la fuite J 

Un antre Tiendra par la suita.k . . 

Je ris de tout. (•*«>.) ^ ' 

, • COiRAME. ; 

Que ta es heureuse! ' 

SOPHIE. ! • 

Tenez, voulez-vous m’eu croire?... mariez-vous ^ on ne 
se fait pas d’idée comme le mariage, vous rend gaie... f Je ' 
^connais ça < moi. ' 

GOHALIZ. , 

Me marier! .. * - 



SOPHIE. 



Ne faut-il pas toujours finir par-là ? maintenant surtout que 
vous allez être si riche, que vous êtes l’héritière de votre 



couam. 
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IT^fai'î pourquoi ne suis-ie pas loujôurs sails fortune , ion 
pauvre cousin serait encore ici ! '. / 

I ' ; . . . - : t,'' • 1':*/ 

Itq I .ii< • ' SOPHtK. ‘ ' . 

“'■'lît Vous n*y” seriez pas? mais vOilâ un beau jeune lù)ini)iP 
tout en noir. 

. CdRALIE. ■ ^ 

Un jeune homme! ... et je suis dans n» négligé. . . 

. .1 ‘ ■ I • > 

SOPHIE. 

TMI t 1 

Ah ! hall !... ça me fqit l’effet du médecin dont ce domes- 
tique nous parlait. . . Ces messieursne tienOieaÇpeS'kÜa toilette. 

;tr> 

SCENE VIII. > v) 

• . 41 . 01 3;. ! m slai>^" > l 

I. ES H éHES , HENRI , tcHit én notr. 

BKNRI. • ni ' r.'n 

Madame , je suis désolé de ne pas ih’Stré* trouvé à votre 
arrivée Germain m’a dit qüç Vous pàraissieé 'indisposée. . . 

CORALIE. .. 4 . rt 

. . ... , •' ' 

Je suis sensible a votre empressement, moi|sieur; je me 
trouve beaucoup mieux. i , , i.| ; ; 

SOPHIE, à mi-voîXfiàGor^ltè."' ^ 

Je ne sais pas, mais ce médecin m’a l’air d’être moins dangereux 
pour les malades que pour ceux qur>se portent bien 

CORALIE. î ts J.J 

Que tu CS folle I .rif'ioi 

••il 1II> /-Vi mm . , .C anPMEu l' u ! i .-.tà'riT 

'■'■‘'Je' vOUV laisse aV'éc^luf^,'^^^èt Je vais v!siter%’otre pToprjiélej 

{ Elle sort.) 

SCENE IX. ' ’ • 



COR ALïÇi' H enri. 

-i”-' II- il • !c- mliii'-.if; 1 ^ 1 ... v'cd ^ 

., ; ;■*««'>/ i- -• :'a . • ' 

Je me sens tout troubîé je ne sais plus que lui dire. ‘’J 
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COHA.LIE. 

éuhU dans celte province , monsieur ? ' •' , 

' . ■ ^ * * • :i •’ . * 

• ' HENRI. ' 

Oui, madame, depuis le retour du capitaine doBlinval .votre 
parent. fA p»rt.) Tichons de bien garder mon air doctoral. 

CORALIE. 

• , . . '■d. 

Ah î j'entends. . vous éties son médecin particulier. 

HKNRI. ' 

Oui, madame, et vous sentez ‘quelle perte j’ai faite dans 
votre cousin , moi , son ami , son confident! . . . Pauvre Heari ! 



quelle destinée I. ... 




jj , ■à.lt. de V Angélus. ^ 


■ • 


Loi, dont la mort, dans vingfeombats,' 
Avait rc.spccté la carrière , 

En ces lieux trouve le trépas , , , . 

Loin de sa brillante bannière.... 




De* larmes mouillent ma panpière ! 
Et d’un noend si doux et si fort 
Notre amilié fut établie, 

Que j’ignore , eir pleurant son sort , 
> Comment il se fait qu’ifsoit mort , 

Et que je sois encore en vie. 




CORALIE, 





Puisque vous connaissiez tou* ses secrets , vchis pourrie* me 
dire s’il est vrai qu’il ait songé réellement à m’épouser. 

HENRI , gaiment. 

Ah! madame , vous occupiez toutes ses pensées} il ne parlait 
que de vous , il ne rêvait qu’à vous. . . . enfin son dernier sou- 
pir fut pour vous ! < ■ ' ^ 

coRALiE , avec douleür. 

Pauvre Henri ! . î 

^ HENRI, 

Eh quoi! madame, vous le* regretteriez? vous ne le 
haïssiez donc pas ? ' . ■ 
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CORALIK. 

Moi , le haïr !.. . , . Le ciel m’est témoin de ce qu’a m’en a 
coûte pour remplir les volontés de mon père ! 

nENR.1, à part. , , - . ) 

Chère Coralie ! , , 



CORAI.IE. 

Je ne connaissais point le capitaine j mais ses dernières dispo- 
sitions seront sacrées pour moi. Cependant il avait, m’a-l-oa 
cit J bien des défauts. 

Kzjstm , à part* 

Aïe ! aïe ! ’ , 

CORALIE. - 

Si j’en crois le bmit public, et surtout lesavisde mon père, il 
était Jeger , étourdi , n' aimant que le plaisir , le jeu. . . . 

HENRI , à pari.' 

L aimable oraison funèbre ! 



, CORALIE.- . . 

On m’a raconté de lui des folies ‘ 

: J ■ ■ 

HENRI. 

Ah ! madame , ne l’accusez pas: . . Quand il pensait à vous ; il 
était SI malheureux !.,il fallait bien qu’il cherchûtâse distraire... 

CORALIE. 

>.-PermetteE-moi de n’en rien .croire. 

Hier encor j’aimais lidcle. 

Par sa folie il subit des disgrâces,. . . 

Pont bien souvent mon couir fut afflige. *. 

UE.vni. ■ 

A la raison , prêtant vos grâces , , • ... 

Vous l’aurieihientàt corrige. ’■ 

COSALIE. 

Pour chaipie belle , à la première vue , ' 

Son coeur, dit-on, tonjours brùTa. 

' • - ' HEniW. 

-Mon pauvre ami , s’il VOUS avait connue .• 

C’aurait pas eu ce dciaut-là. ' . 



l. 
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C0H4LIK. 

Vous voulez justifier votre ami, monsieur; mais , puisque le 
capitaine me portait autant d’intérét, comment se fait-il qu’il 
ait poursuivi ce procès avec tant d’acharnement ? il n’ignorait 
pas que la perte totale de ma fortune devait en être le ré^ 
sultat. 

' BF.Niu, avec Jeu. 

Non , madame, il ne l’ignorait pas. Aussi, qdand il pensait 
au gain de cette malheureuse affaire , si vous aviez été , comme 
moi , témoiu de son chagrin , de son repentir , vous lui par^ 
donneriez ce moment de vcngeance.> . . Ifélas ! il est si cruel 
d'aimer sans être pajé de retour ! et que u’aurait point donné 
mon malheureux ami pour vous voir, pour vous entendre.. . . 
un moment.. . . comme je vous vois , commeje vous rutends , 
madame! il eut oublié toutes ses peines.. .. l’espérance f&t 
rentrée dans ^n âme.. . . car, moi qui vous parle, auprès de 
vous j’oublie ma douleur.... j’oublie la circonstance cruelle 
qui nous rassemble, et je fais presque des vœux pour voir m 
prolonger cette situation , â la fois si pénible et si douce!.. . 
Ah! vous ne pouvez concevoir quel charme j’éprouve à vous 
]>arler de votre cousin , et quel plaisir j’aurais enfin , madame , 
à vous faire chérir sa mémoire ! 

COKAUZ , étonnée. ^ 

AIB : Balancoat-nnus dessous ce x’ert feuillage (du Gymnase). 

Que dit-il donc?... je crains de le comprendre. 

En l’ccoutant, mou cœur e»t attendri; 

Pour mon cousin, ah ! quelle amitié tendre!. . 

' Qu'oiftat heureux d'avoir un tel ami! * 

• HZMM. 

Ici i’aurais un plaisir extrême 

. A vous rendre son souvenir doux... 

CORÂLIE. 

" . • Mais... je le sons... presque malgré moi-même, ’ 

J’aime uu peu plus mou cousin près de vous. 
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BEHRI. ) 

Si TOUS pouviez , aiiiourd’Ilui , me comprendre. 

Votre cousiop de vous, serait chdri;,. '• ; ' 

Mais pardonnez celte amitié si tendre ... . 

Comme pour moi , je parl^ ici pour lui. 

cosALiE , a part. 

En rdcoutant, je crains de le coinprèndrej i.. ■ 

Par ses discours mon cœur est attendri. .. 

J’ai , malgré moi , du plaisir ^l'entendre j 
Si mon cousin eût été comme lui ! 

• • ' * e , • # * 

• 1 , 

GERMAIN, annonqant. 

..Voici M. le notaire. , 

BENRr, à part. 

■ Voyons qnel efietmon testament va faire. 

• • • ■ ' CORAIiie. 

' Lé notaire !... déjà ! . . . . quel erne) moment pour moi !.. . . 

SCENE X. • 

^ • 

lÆs M^MEs , BONTEMS , avec des besicles ., et un cahier à 
. la main , SOPHIE , GERMAIN. 




’ BONTEHS, en entrant, éC un air triste. 

* Messieurs et mesdames , j’ai l’honneur de vous saluer 

Allons , voici le moment de montrer du courage. Je conçois 
que notre position à tous est pénible , mais enfin il faut pren- 
dre son parti.. . . d’ailleurs l’héritage est considérable.. . . c’est 
déjà une bonne fiche de consolation. 

HENRI , bas. 

Chut!.. . . veux-tu bien te taire? 

a BONTEMS. , 

Sois tranquille. ( S’ approchant de Coralie. ) Madame, Votre 

douleur est naturelle : je la partage infiniment Je ne vous 

dirai pas que je désirerais que le défunt pût vous lire son testa- 
ment lui-meme; la chosç est presque impossible. Mais je vous 

engage à vous calmer j tenez, voyez monsieur le docteur 

vous me direz qu’il u’en est pas à sou coup d’essai , et que par 
état 



s 
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I .... 

BENRl. , 

Monsieur le notaire , nous vous attendons. 

sopai^ ntgardant Bontenu , et à part. '* > 

C*est singulîei*. il me semble que j’ai vu ce notaire quelque 
part. . . 

BOKTKMS. 

Je siibà rouà. hum!» . . hum/. . . sont ici prescns./. / 

HEfTAI. 

. T 

Madame Coralie de Blinvai , cousine germaine dü défunt.’ ^ 
nortTEMS, saluant. 

Madame. ... - . . -i 



Jules de saint Albin , médecin de (eu M. Henri de Blinwl., 

tàOKT tus, montrant Sophie. a 

Et madame 7 ( La reconnaissant. ) Ah ! mon Dieu ! 

SOPHIE. , , . . . .... ...Jf.i 

Madame Sophie Dufour. . . . . < ; 

, CORAItlE. . : ' ; . "'h. A 

C’est ma'compagne èt mon amie. ** •• • , * 

* ‘ . SOPHIE , à part. • - 

C^est hu’il T a-ntié ressemblance.. •" ... i . «■ j 

^ 0 . ., :i. - v 11 » 

BONTEMS , a part. 

C’est elle-même! Si elle vient à me reconnaître, je ^is 
perdu, c’est-à-dire, je suis marie. ' 

SOPHIE , à part. 

En véHté , si je'ne craignais de me' tromper. . . ' ; 



BOKTKMS. 



Je commence. . . hum !... hum ! <c Moi , Henri de Btinval, 
« capiiüine de hussards, etc., etc., hlcssé mortellement, mais 
« sam de corps. ^ Bas à Henri. ) Tu as oublié et d’esprit - .{. 
faut-il le mettre? 
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BC 7 CRI, bas à Bontems. « 



BONTElIS. ■ • , 

« Sain de corps et d'esprit , etc. , etc. Je n^mc et institue 
K mes uniques héritiers. . . primo. . . mon niële valet. Ger- 
« main , auquel je lègue dix mille francs. 

OERMA.IN , à part. ' 

Si jamais il lui arrive de mourir , je lui rappellerai ça. , 

BONTEMS. 

« Item. . . Je donne et lègue à mon ami Bontems mon oo- 
« taire. . . 

SOPHIE , à part. 

Bontems !... c’est cela même ! 

bontems , à part. ^ ^ 

a 'Maladroit ! je viens de me nommer, (flai/i. yMa petite , 
« bibliothèque et ma grande cave qui est bien garnie, w 

sopais , d part. * 

La cave. . . c’est bien lui. 

bontems.- ' i .'11 . 

R Après m’être réservé les dons . ci-dessus désignés , je 
« nomme et institue ma légataire universelle Coralie ne 
« Blinval,ma cousine germaine, sons la condition^ expresse 
« que le jour même de Pouverture du présent testament , elle 
« -s’engagera, par écrit, à épouser mon meilleur ami ,1e jeune 
a docteur Jules de saint Albin ... 

CORALIE, à part. 

Qto’ehfends-je ! . " . 

BENRi , à Coralie. 

Ah! madame, croyez que je n’abuserai pas d’une géné- 
rosité. . . . - ' 

BONTEMS. 

Silence! mes dames! .. . ’ : i . . • 

' conKt.it , troublée. ’ 

Écoutons ! • • ' ' - . . 
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BqSTEMS^ conliiiuartl. 

« Mais, si, par hasard, elle ne voulait pas consentir à cet 
« «hymen , je veux que tous mes biens soient divisés en deux 
U parties égalés, dont l’ilne appartiendra à ma cousine, et 
« l’antre restera à mon ami. Fait et clos... etc...» 

coRAHE, un peu troublée. 

Ah! monsieur, celte clause du testament honore trop la 
mémoire de mon cousin j pour que je ne m’empresse pas dy 
souscrire. 

«E-Nnt , vh’emcni. 

Et moi, madame, je connais trop bien les lois de l’holineur 
pour accepter jani.ais ce qiKj l’amilié de Henri lui a fait faire 
en ma faveur, et M. le notaire v.a sur-le-champ dresser, eu 
mon nom, une renonciation formelle. 

COUAI.IE. 

’ Àift : J'ea puette unprtU de. mon dgt. 

Quoi! la moilic d’une fortune immense 
Ke peut VOU.S suffire aujourd’hui !.. . . 

Vous refusez. . . . avec indifiVrencc , 

Ce qu’a fait pour vous votre ami!. . . 

» liEKr.i. 

Oui, je refuse uU semblable avanlagc; 

Mais j’aurais mis tout mon bonheur , 

S'il efit possède' votre coeur , 

. A rccueillk- son héritage ! » 

COR AME. ^ 

Cette résolution, monsieur, est 'sans doute flatteuse pour 
moi; mais peut-être esl-e!lc un peu... subite.. . 

nÉMRl. 

Je conçois , madame , que, s.ms me connaître , vous ne P’iis"^ 
sicz obéir aux volontés du défunt, mais quel que soit le delai 
que vous daigniez fixer, je saurai me résigner, si je puis garder 
quelqu’espérancd. ' 

BOXTE’.IS. 

Commentl un délai ? est-ce que le docteur veut rire? on n’a 
que trois jours au palais pour en appeler ... on fait d .amour et 
de mariage , il ne faut qu'une heure , et je suis sûr qu avant ce 
soir madame sera décidée ... 

4 . 

> 




ENSEMBLE. 



( ) 



C0HALI1'. ,• 

£11 vérité, monûeur, vous êtes bien pressant. 

HEKHI. 

* I 

• AIR de Folie et Raison. 

Ivaissez-tnoi l’cspêrance , 

El je serai Content ^ * 

On prend en patience ^ 

Le bonheur qu'on attend. 

^ % 

CORALIC. 

Non , Je dois garder , pour ma gloire, 

Ce cœur que désirait Henri. ^ 

HENRI. 

Daignée honorer sa mémoire , 

Ko aimant un peu son ami. "* f 

Lai&see<moi Pespérance, etc. . . ^ 

^ m 

COAALIE. 

De son impatience 
Je ra’êloi.ne vrainient; 

Que faut-il que je pense? 

Ah ! pour moi quel tourment ^ 

BOHTEMS et SOraiE. 

Comblez son espérance; < 

Sclou le testament 
Le docteur, je 1 . pense, 

Est aimabli; et galanl. 

«ONTEMS. 

Maintenant, j’ai rempli ma mission .. . vous n’.avez plus 
rien à m’ordonner. J’ai Lien l’honneur de vous présenter mes 
très-humbles civilités. 

{Henri conduit Coralie dun côté , et sort de Faut'v ; après 
r avoir saluée , Rontems va pour s’en aller aussi , mais 
Sophie lui ban-e le passage.) 

SCENE XL 

/ 

BONTEMS , SOPHIE. 

. • 

SOPHIE, retenant Eonlems. 

Une minute , ftl . U notaire , vous êtes bien pressé. . . {A pari. ) ^ 
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J’pn illis siire, c’est lui.'.., voyons jusqu’ob il poussera Fau- 
dace. 

BONTEHs , à pari. 

Allons , je ne puis l’éviter. . . (Haut.) Excuse* madame ... • 

SOPHIE. 

Je voudrais vous consulter sur une affaire qui est de votre 
ressort J mais, avant de vous expliquer ce dont il est question , 
répondez-moi franchement : êtes-vous bien sûr d’Itre no- 
taire? 

J BONTEMS. . 

Voilà une plaisante question! Oui. madame, je suis no- 
taire royal et public... . Mais je suis désespéré.. . . les affaires 
de la succession me réclament. ... 

SOPBIE , le retenant. ! , • 

Un instant . . . puisque-vous êtes notaire public , vous deves 
être à tout le monde. 

, \ • 

BONTEMS, a part. 

Je voudrais être au diable! {^Haut.') Voyons, que désire 
madame? 

sornie. 

Monsieur , il y a environ deux ans qu’un perfkfe , qui s’appe^ 
lait Bontenis, coninie vous, M. le notaire public.. . . . 

BONTEMS , à /mi t. 

■ Aïe ! aïe ! 

SOPHIE. 

Fut reçu chez une de mes tantes à Toulouse. . -. c’est là que 
je le vis pour la première fois.. . Soit amour, soit sjmpathie , 
tout ce que vous voudrez , son aspect me causa une émotion 
involontaire.. . . il eut l’audace de me faire la cour.. . j’étais 

veuve , j’eus la faiblesse de répondre à sa tendresse Bref, 

il me ht une promesse de mariage à huit mois de date. 

, BÔNTEBis, à part. 

Je m’en souviens. . . . étais-qe épicurien dans ce temps-Ià ! 

’ SOPHIE. 

Mais , avant le terme de rédiéance , le volage partit de Tou- 




lou5e , un beau matin , tàns que j’aie su depuis ce qu’il était de* 
venu.. . ah!.. . . {Elle feint d’être émue.') 

BONTEMS , à part. 

, C’est le plus beau trait que j’aie fait de ma vie. - 

' SOPHIE. 

Depuis ce mo... .ment.. . . je suis. ... I.a plus malheureuse 
de toutes les femmes. . . . je passe les jours et les nuits à pleurer... 
ah ! ah ! ah ! 

BONTEMS, à part. 

Allons, elle va m’attendrir.. /. (Haut.) Consolez-vous. . . . 

s’il est parti, c’est qu’il ne voulait peut-tètre pas tenir 

ses engagemens . . , . 

SOPHIE , pleurant. 

Vous croyez . . . 

BONTEMS. 

Au surplus , ma petite dame , je n’y peux rien , moi. . . et. . . 
{Il veut s’ en aller.) ' ^ 

SOPHIE, changeant vivement de ton. 

Comment , vous n’y pouvez rien!.. . {Haut.) Mais la pro- 
messe est en règle î 

BONTEMS. 

En vérité !.. . . Diable !. . . . diable !.*... 

SOPHIE. 

AIR. de Marianr^. 

Ce titre de son înconstnnce . , ‘ 

Es t fait sOr du papier timbre'. 

BOITTEMS. 

* . ^ 11 doU être date' , je pense? . . ■ 

SOPHIE. \ 

De plus il est enregistré. 

BOIH'TEMS. 

El récriture? • 

SOPHIE. 

Nulle rature. . 

BOKTEM8. 

Et le papier ?• 



t 
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^ SOFUIK. 

Couïervc tout entier. , _ 

BOSTEMS, 

La forme d’acte ? 

SOPHIE. 

Oli ! très-exacte. 

BONTEMS. I 

L’engagement? 

, SOPHIE. 

Fut c'erit librement. • 

• ( 

, BOHTEMS. 

Est-il notarié', ma chère, 

Ain.si que la loi le prescrit? 

SOPHIE. 

Sans doute, puisqu’il est e'erit 
De la main d’un notaire. 

BOMTEMS, à part, gaîmenf^ 

Plus de doute , je suis reconnu ! 

' SOPHIE. 

Si vous ne me rendez pas justice , j irai me plaindre à 1» 
chaHibre des notaires. ^ 

• BONTEMS, à part. 

Allons, allons en avant la philosophie 1 Point de «con- 

naissance romantique.. . prenons cela coiiiiue un sage... (^Haut.j 
Eh! quoi! femme adorable! vous m’aimez encore apres deux 
ans d’absence! Ah! vous êtes une femme unique dans votre 
genre..,. . 

bontems. 

Que dites-vous ?. . . . ' : " 

bontems *, riant aux éclats. 

» ^ • . * ' 

Reconnaissez votre petit Zéphir. . . 

-sopntE. 

Ah! Ciel!.... , 

* 

'&ovuxt. , feignant la surprise. 

C’est moi, Gre’goire, ou plutôt Roger Bontems.. . Mais re- 
eonnaissez-moj donc., . . ah! ah! ah!.. .. 
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V ATR : Montagne. 
Sophie 
Chérie , 

Je te reroij 

, Quel jour pour moi? 

Sophie 
Chérie , 

Toujours à toi! 

( à part. ) 

Ici j’étais loin de ratleudrc ! 

• ^Maut.) V 

Tu me retrouves toujours tendre. 

( à part. ) 

SOPHIE. 

Quoi ! votre cœur n’a pas change ? 

BOSTEMS. 

Non , ce coeur s’était engagé f 
( à part.) 

Comme il a voyagé î 
r 

ensemble. 

Sophie 

Chérie , ' 

Je te revoi ; 

Quel j Ar pour moi ! etc. 



SOPHIE. ' .. 

Ah! mon Diea! monsieur, il y a deux heures que je vous' 
ai reconnu. 

BONTEMS. 

Eh bien ! ma chère Sophie , ma première' amie , car vous 

êtes bien la première, je ne dois plus rien vous cacher 

apprenez que tout ceci n’est qu’une plaisanterie , une ruse pour 
attirer Coralie dans ce château, et que, grâce à Dieu, le capi- 
taine n’a pas plus envie de mourir que vous et moi. 

SOPHIE. 

Qu’entends-Je . . . J’ai bien envie, pour me venger.. . . 

* BONTEMS. 

Madame. Bontems , puisqu’il y a deux ans que vous avez ob- 
tenu ce nom respedlablè , notis rte vous dèin.indous ici qu’un 
seul sacrifice : il est grand , mais il est indispensalde. ^ 
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Quoi donc? 

i * ■ • BONTtMS. 

Tabez>-vou3. 

SOPHIE, lui présentant le billet. 

Me taire !. . . . vous paierez donc cet effet ? 

• BONTEMS. 

Je ne demande pas mieux. . . il est échu. . . on pourrait invo- 
quer ia prescription, mais c'est égal.... silence ! J’aperçois Coralie. 

SCENE XII. 

LES m £ mf . s , coralie , elle entre (Tun air rêveur. 

SOPHIE. 

Ah! vous voici, ma chère Coralie!.. . . quel air rêveur !.. . 
{^Gaîment.'^ Cela se conçoit... la clause du testament est embar- 
rassante. ’ 

CORALIE. 

Elle ne l’est plus. Je retourne chez moi, et n’épouserai point 
le docteur.. . . je viens de l’en faire prévenir.. . 

<■ boptte'hs , à part. 

Ah ! mon Dieu ! • • 

SOPHIE. 

II' a pourtant un petit air intéressant.. , . 

CORALIE. ^ 

Pourriez-vous me dire, M. le notaire, si son amitié pour M. de 
Blinval date de long-temps? 

BONTEMS, s’adressant à Bonlenis. > 

Ah! madame, c’est un attachement d’enfance : qui connaît 
l’un , connaît l’autre. ... je veux dire , connaissait l’autre. 

XiK i II me faiulra quitter temiiire. , 

Leur amitié tendre et chérie < 

Etait digne_de l’àge.d’orj 
El l’uo , pour l’autre , aurait donné sa vie , 

Comme jadis et PoUux et Castor. 

tii ce beau temps pouvait renaître eneflr ! ■ • • 







( 3 ^) ' ■ 

Avec ce? amis Je la fable , . 

Si leur destin pouvait être commun , ... 

, Çcs deux amis , pour s’obliger cbacun , 

S'arraiigeraienl à l’amiable.... .. ' 

l’our vivr^ encor de deux jours l’un. 

con ALIE. 

Comment se £ait-îl que M. Je docteur n'ait pas empèclie ce 
raatheureux duel? > * 

'' BONTEMs, en confidence. . . 

Il a servi de témoin. 

COIVALtE. 

I 

De témoin ! il fallait que la chose fût bien sérieuse. . . Et 
vous savez, sans doute, quel était le motif de cette quérelle? 

. ' BONTEMS. 

Ah I madame , je craindrais trop de vous affliger. 

CORALIE. • 

Parlez , je vous en prie , monsieur. 

' EOXTEMS.' 

/ 

Eh bien ! madame , puisqu’il faut vous l’avouer {en hésitant ^ , 
c’est vous. 

• ' • CORALIE. \ 

Moi ! 

EONTF.MS. 

Oui, madame , c’est vous qui fûtes la cause innocente de ce 
malheur^ i 

corat.ie. s j 

O ciel ! vous mettez le -comble ii mes regrets Mais 

cxpliquez-moi?.'. . . 

" * roVTCMs; i' 

Ah! madame, je vous en prie. .. (à pari) je ne sais que ‘ 
l«i conter... (liaxtî) evitez-jnoi de si pénibles details ! 

CORAME. » 

Mais encore. . . . quel est le nom de sou adversaire ? 

BONTEMS. ' 

Spn nom , madame ?. . . . 
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Oui , son nom. 
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SOI'BIK. 



BOMTBHS , à part. 

Diantre !. . . . il ne m’a pas dit qui l’avait tuë. . . ( HauU ) Je 
ne sais si je dois- . . . 

SOPHIE. * 

Vous devee tout dire. part.) Amusons-nous de son em- 
barras! 

COHALU, avec inquiétude. 

Eh bien?.. . . 

BONTKMS, 

Eh bien! madame.. . (d part) il n’j a pas d’autre moyen. 

{Haut.) C’est... c’est... M. Jolicœur {A part.) Pourvu 

qu’elle ne le connaisse pas ! 

CORALIE. 

Il se pourrait ! 

SOPHIE. 

M. Jolicœur, le percepteur .des contributions du canton?. . . 
Par exemple ! qui aurait dit cela ? comment I ça se bat , nn 
percepteur ? 

BONTEHS. 

Hélas ! madame !... Il n’y en a peut-être qu’un dans l’ad- 
ministration, il faut précisément qu’il tombe dans le dépaite- 
mentde l’Yonne. 

SCENE XIII. 

LES MênES , JOLICOEUR , ouvrant brusquement la porte. 

JOLICOEUn. 



Ah! je vais savoir enfin. . . 
Que vois-je ? 

M. Jolicœur! 

A l'autre à présent ! 



TOUS. 

SOPHIE. 

BORTEMS., à part. 



CORALIE. 



Oser se présenter ainsi devant la cousine dn capitaine ! mon- 
sieur, retirez-vous , votre présence me £ait horreur. . . 

( Elle s’éloigne.) 



5 



Digitized by Google 




A merveine. 
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BONTEMS , à part. 



joLicoBun , étonné. 

Horreur !... voilà du nouveau par exemple !... (^S’appro- 
chant de Sophie. ) Vous, madame. . . • 

SOPBIE. 

Ne m’approches point , monsieur , votre conduite est abomi- 
nable. ( Elle s’éloigne et se place près de Coralie.) 

JOtlCOF.UR. 

Ah çà ! il y a erreur de compte , et ie demande à vé- 
rifier... Mon cher M. Bontems, j’espère que vous allée me 
dire. . . 

BONTEHS. . 

Moi , vous parler . . . Jamais ! ( // détourne la tête avec une 
pantomime qui exprime la terreur.) 

JOLICOEUR. 

Qu’est -ce que cela signifie. 

Du château de mon oncle. 

Veut-nn se moquer de moi ? 

£n Téritë , je le croi j 

C'est affreux ! ( bis. ) 

^ Ils s’entendent tous entr’enx. 

BOHTEMS. 

Sortez donc , monsieur, sortez; 

Morbleu! si vous résistez , 

Redoutez 

Tout ce que TOUS méritez. 

soLicoeoa , impatienté. 

Que voulez-vous dire ? 

. BOBTEMS. 

Ça doit VOUS suffire. 

Vous aviez tous deux tort , 

Mais fipprenez qu’il est mort. 

loLtcoBcii, stupéfait 
Perdez-vous la tête. 

Ou suis-je donobête? . • • 
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Votre affroi, ‘ 

tiurmafoi, • 

Ne me cause aucun émoi. i . ' ' 

Mort! et de qui paiiez-rona? 

RONTEUS. 

Vous le savez mieux que nous, 

Puisqu’Uenri , ... 

Notre ami , ' 

A succombe sous vos coups. 

lOLicoeva, se 
Ab! cessez de plaisanter ! 

1) ne faut pas m’irriter. 

Ou sinon , . 

' Sans façon , 

Monsieur, j’en aurai raison !.. . , , 

BONTEMS , dun ton de mélodranK. 

Vous l’enteudec, il veut m’immoler aussi. 

JOLICOEVR. 

Ah ! c’est trop fort. 

( Reprise de F air. ) ' 

J 

On veut se moquer de moi! 

En vérité , je le voi; 

c’est affreux ! {bis.) 

Mais je me vengerai d’eux. 

TOUS. 

Sortez donc , monsieur , sortez , 

Qu bien , si vous résistez , 

'Redoutez / ( bis. ) 

Tout ce que vous méritée. 

t 

( Jolieaur sort d’un c6té , Bantems de l'autre , en riant sous cape et en 
regardant Sophie qui rit aussi. ) 

SCÈNE XIV. 

SOPHIE, CORALIE. 

coRALiE, encore tout émue. 

Je ne reviens pas de cet excès d’audace ! 
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SOPHIE , à part. 

Il s’agit maintenant de plaider la cause du jeune médecin* 
( Haut. ) Eh bien ! ma chère amie, vous voye* que le docteur 
refuse la moitié de l’héritage , et qu’il s’obstine à vous épouser; 
à votre place , je prendrais la fortune et le mari. 

CORALIE. 

Y songes-tu? pense que je le vois pour la première fois. 

SOPHIE. 

U a, je ne sais quoi, qui vous séduit à la première vue.. . . 
Ses manières sont distinguées. , ' 

' COHALIB. 

Tu crois?. . . oui , son abord est assez agréable. . . il prévient 
en sa faveur. Mais tu as beau dire , . la seule pensée d^in ma- 
riage de cette sorte. . . 

SOPHIE. 

Eh ! mon Dieu , en fait de mans , on se trompe souvent en 
voulant trop choisir. . . D’ailleurs , songez donc que votre 
cousin connaissait par&itenient son docteur, et il avait tant 
d’attachement pour vous , qu’il ne vous eût point conseillé de 
l’épouser, s’il n’eût pas été certain que M. de Saint-Albin était 
le seul , après lui, qui pût vous rendre heureuse. 

CÔRALIE 

En effet , cette conjecture est assez naturelle. . . pauvre 
cousin!... combien je me repens maintenant de ma conduite 
à son égard ! 

SOPHIE. 

Voyez à quoi nous nous exposons quand nous sommes 
cruelles!... Allons, épargnez-vous un nouveau repentir, et 
sachez que ce jeune homme vous connaît et vous aime depuis 
long-temps. 

GOalLlE, , 

Que dis-tu? ' ■ ’ 

SOPHIE. 

C’est un secret que j’ai appris dans ce château. 

COAALIE. 

Mais tu m’y fais songer. . . . ses regards s’attachaient sur 
moi avec une sorte de tendresse.. . 
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SOPRIK. 



Je savais bien que vous vous en «itiez aperçue. . . Nous voyons 
ça tout de suite, nous autres femmes^ mais c'est un myst^re^et 
si vous pouviez tout apprendre. . . 

CORAUB. 

Que veux-tu dire ?... 

SCENE XV. 

1.ES MÛMES , GERMAIN , entrant vivement. 

GERMAIN. 

Madame, M. le docteur qui va quitter le château.. . 

COHALIB, émue. 

Il va partir ! 

OERMAIN. 

'' Oui , madame , et il vous fait demander l’honneur de pren- 
dre congé de vous. 

CORALIE. 

Je ne sais si je dois. . . . 

SOpRlE. 

Oui , dites-lui qu’il vienne!. . qu’il vienne. 

( Germain sort. ) 

SCENE XVI. 

LES MÛMES , HENRI , BONTEMS, un contrat à la main. 
•bontkms. 

Mais réfléchissez , M. le docteur. 

HENRI. 

Vous me pressez en vain , M. le notaire, j’y suis bien dé- 
terminé, c’est à moi de partir, f Feignant a apercevoir Co- 
ralie. ) Ah ! madame, pardon, j’ignorais 

CORALIE. 

Ainsi, quand vous pouviez désormais passer en ces lieux des 
jours paisibles et fortunés, vous allez, par l’obstination la plus 
étrange. . . 
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HENRI. • 

Je sais , madame , quelle est la destinée qui m’attend , 
mais du moins mon cceur ne me reprochera rien. . . 

C0R4LIE, à pari. 

Quel excès de délicatesse!... en vérité, je suis dans un 
étonnement !... 

SOPHIE, bas à Comité. 

Acceptez, vous dis-je, acceptez la fortune et le mari.. . . et , 
vous serez bien surprise. 

coRALiE, à part. 

Tout le monde semble s’étre réuni contre moi , et je ne sais 
quel pressentiment 

HENRI. ' 

Adieu , madame , soyez l’unique héritière de mon ami 

je n’avais aucun droit à cette succession.. .. et cependant.. . . 

AIR connu. 

Je suis heureux de mon partage , 

Car j’emporte , au fond de mon coeur , ' 

Votre douce et riante inAge j 
Elle doit faire mon bonheur. 

Oui , toujours , belle Coralie , 

Dans mon coeur elle restera ; . . 

Mais adieu pour toute la rie. 

Adieu ! 

CORALIE, à part. 

Quel trouble je sens là! 

Demeurez. ( bis. ) * 

HEHRi , à part. 

Elle signera ! 

TOUS. ■ , 

Demeurez (èis) elle signera ! 

HERRI. 

Mime air. 

Je renonce à ce mariage j 
, Je m’éloigne de ce séjour : 

Mais , en vous cédant l’héritage. 

Je conserre an moins mon amouri - 
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C0R4I-IE, baissant let yeux, 

Qni ? moi... yons ravir laricberte! 

Le tort assez vous accabla... 

J’aime votre délicatesse. 

BEVM. m"~ 

Adieu ! 

coasuE , prenant la plume. 

■ Qnel trouble je sens UI 

Demeurez {bis), 

SEREt , h part. 

Elle signerai 

TOUS. 

Demeurez {bis)-, elle signera! {Elle signe). 

bontems , avec exclamation et prenant le papier. 

Elle a signé! 

SOFBIE , bas à Bontems. 

J’en étais sAre! 



HENRI. 



Ah! m^ame; mon bonheur ma joie.... C’est à tos 

pieds.. . . (Oncntenddu bruit à la porte,) 

SCENE XVJI et dernière. 

LES .MÊMES, JOLICOEUR, GERMAIN. 

GERMAIN , voulant empêcher Joliceeur d’entrer. 



Je vous dis que vous ne pouvez pas entrer. 

JOLICCEUR. 

Ah çk ! veux-tu me laisser , toi ? 

1 , 

HENRI , a part. 

M" Jolicœur! 



BONTEMS, à part. 

Tout est }»erdu ! 

JOLiccEUR , voyant Henri, 

Eh ! le voilà !. . . . Parbleu ! que signifie le conte 
m'a (ait ? 



que l’on 
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coRALiE, étonnée. 

Comment i’ 

joLicokun. 

Je suis ravi de vous voir en bonne santé ! On disait que vous 

étiez mft-t mort! il se porte comme uH|diarme! 

ce cher Blinval ! 

CORALIE. 

Quoi! monsieur, vous seriez?. — . 

HESRI. 

AïK : A soixante ans , on ne doit pas remettre, 

{ Aaee tendresse. ) 

Oui , je renais J ma science divine i 

A pn changer le triste arrêt du sort; 

Car , en vous voj'ant , ma cousme , ■ ' ' 

A tout mpment, je déplorais ma mort. 

Ressusciter était ma seule envie : 

{Riant.) 

Pour être heureux, j’ai voulu revenir. 

Un médecin peut nous rendre la vie , 

Mais vous pouvez nous la faire chérir. 

CORALIE , à part. 

Je suis jouée! Henri, avec tendresse. ) Ah ! mon cousin , 
il ne faut rien moins que le plaisir que me cause ce moment , 

C our vous empêcher d'être à mes yeux le plus cruel de tous les 
ommes. 

' BEITRI. 

L’amour est mon excuse , charmante Coralie. J’espère que 
voilà nos différends terminés ! 

CORALIE, un peu picfuée. 

Non p^ , monsieur. L’acte que vous venez de me faire 
signer doit être nul , c’est une ruse affreuse ! 

BONTEMS. 

Pardon , madame , les actes qui se posent devant moi sont 
bons et valables. . . . Demandez plutôt..'. . (H montre Sophie.) 
Vous avez signé : scriptum est quod scriptum ^est , ce qui si- 
gnifie t il n’y a pas moyen de revenir là-dessus. Je connais le 
code civil domme si c’était ma partie ! 
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r.oAut.ir. 

Comment ! monsieur u’esl donc pas notaire . ! 

BON T EK s, riant'. ' 

Pas plus que ceci n’est un contrat de mariage. 

COR AME. 

Qu’est-ce donc? 

BONTEMS, lui présentant un papier. 

Une acceptation en règle de la fortune que vous enlève la 
perte de votre procès. . ^ 

CORAI.IE. 

Qu’entends-je ?. . . . 

HEwar. ' 

M'avei-vous cru capable d’abuser de votre nialheur ? 

Ai«: Cequej’éprouvr. 

Gardez ces biens , ils sont à vous; 

Que m’importe à moi la fortune ? . ' 

Klle me serait importune : 

D'un seul tre'sor je suis jaloux ; ' 

Je ne veux le devoir qu’à vous. 

Je vous aimais sans vous connattre ; 

C’éuit mon bonheur, mon tourment ... 

Je vous ai vue.... Ah ! maintenant. 

Jugez, hélas ! si je dois être ♦ 

Plus amoureux qu’auparavant ! 

SOPBIE. 



Après un trait pareil '.. . . . J’espère que voilà du sentiment, 
ou je ne m’y connais pas. 

COR AME, tendant la main à Henri. 

Ah I mon cher Henri , que vous m’avez fait de mal ! Je - 

suis prête à tout signer , 

bErri. 

Rien n’égale mon bonheur! {Il lui haine la main.) 

JOLICOBUn. 

Je commence commendre. . . . On. voulait me mystifier , 
mais je n’ai pas donné dans le piège. 



*» 
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- t 

'*OPHis, à Comlie, 

Mainlenant , ma chère Coralic, je vous présente Alt Bontemi, 
mon perfide de Toulouse j je l’ai retrouve. 

CORALIC, àBontems. 

‘Quoi! ce serait vous? 

BONTEHS. 

Hélas ! oui , madame j j’ai la mémoire très-ingrate , et j’avais 
oublié cet engagement j mais la maladie me ^agne, et je ne 
demande pas mieux que de chanter mon mariage et celui du 
défunt. 

SOPHIE. , 

Tous voyez qu’ici-bas tout s’arrange pour le mieux! 

' VAUDEVILLE. 

AIR : yaudtviUe du Chdleau perdu, 

SOPHIK. 

L’hymen , dit-on , est une loterie 
Où nous mettons toutes an numéro ; 

Et , par nulheur , lorsque l’on se marie , 

Le gain savent se réduit à zéro ; 

Mais aujourd’hui quelle chance prospère ! 

Pour un extrait , il s’en présente deux ; 

Partageons l’amhc , et nous dirons , ma chère : 

Tout ici-bas s'arrange pour te mieux. 

» 

joLiccca. 

Oc gros Crésus, que son or importune, 

Ve penl trouver de plaisir , de bonheur; < 

A chaque instant, accusant laEorUine , 

^lonsieur se plaint d’obtenir sa faveur. 

Pour obvier au mal qui le tracasse , " ‘ ' 

Un intendant, un homme généreux . 

De son argent soudain le débarrasse : 

Tout ici-bas s'arrange pour Je mieux- 
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